
Cercle vaudois de botanique

89

Considérations sur le port prostré 
 ou dressé des Fabaceae 

Roland KELLER

Keller R. (2018). Considérations sur le port prostré ou dressé des Fabaceae. Bulletin du 
Cercle vaudois de botanique 47 : 89-100

Introduction
Au temps où l’on faisait encore un herbier à 
l’école, l’esparcette, le trèfle des prés et la luzerne 
étaient classés dans la famille des papilionacées. 
A ce terme, plutôt littéraire, on substitue mainte-
nant celui de Fabaceae. Pour d’autres botanistes, 
en général de souche anglo-saxonne, ces plantes 
font partie des « Legumes » ou Leguminosae. Cette 
mégafamille de 720 genres et 19’500 espèces 
(Mabberley 2008) forme un groupe naturel 
au sens phylogénétique  et se divise en trois 
sous-familles  : Caesalpiniodeae, Mimosoideae et 
Papilionoideae. Cette dernière sous-famille cor-
respond aux Fabaceae au sens strict, sous-famille 
divisée en 28 tribus dont six sont indigènes en 
Suisse :

Cytiseae (Cytisus, Genista, Laburnum), 
Loteae (Anthyllis, Coronilla, Hippocrepis, Lotus, 
Securigera), Galegeae (Astragalus, Oxytropis, 
Colutea), Hedysareae (Hedysarum, Onobrychis), 
Trifolieae (Medicago, Ononis, Trifolium) et 
Fabeae (Lathyrus, Pisum, Vicia). Les espèces de 
jardins ou subspontanées des genres Amorpha, 
Phaseolus, Robinia, Albizia, Cercis et Sophora ne 
sont pas indigènes et appartiennent à d’autres 
tribus des Papilionoideae, ou même à d’autres 
sous-familles.

Les Papilionoideae, ou Fabaceae s.str., sont le 
parfait exemple d’une famille dont les individus 
couvrent toute la gamme des types biologiques, 
allant de grands arbres aux minuscules annuelles, 
en passant par tous les états intermédiaires (petit 
arbre, arbuste, arbrisseau, «  herbe  » à souche 
ligneuse, herbe annuelle, liane ligneuse ou her-
bacée). Seules les plantes aquatiques semblent 
faire défaut.

On ne présentera pas ici l’ensemble des  
caractères permettant d’identifier une plante 
comme étant une Fabaceae, mais il en existe 
un intéressant à mentionner, car il est souvent 
passé sous silence dans les flores, bien qu’il ren-
seigne sur l’appartenance à telle ou telle tribu. Il 
s’agit de la phyllotaxie ; celle-ci est bien connue 
comme étant alterne chez les Fabaceae, à de 
rares exceptions près (Genista radiata à feuilles 
opposées). Mais si l’on prend la peine d’obser-
ver, non pas la tige principale de la plante mais 
ses tiges latérales, il existe deux types de phyllo-
taxie alterne  : alterne-spiralée (par ex. chez les 
Cytiseae, Robinieae, Sophoreae et Phaseoleae) 
et alterne-distique (chez les Loteae, Galegeae, 
Trifolieae et Vicieae). Les deux états de ce carac-
tère prendront toute leur importance dans les 
faits exposés ci-dessous.

Cet article prolonge en quelque sorte une 
publication du bulletin précédant (Keller 2017). 
A nouveau, on présentera ici la diversité des 
morphologies, avec le passage de la croissance 
dressée (orthotrope) à la croissance horizon-
tale (plagiotrope), chose qui a souvent intri-
gué les botanistes physiologistes et a conduit 
notamment au concept de « dorsiventralité ». Ce 
concept, essentiel à l’interprétation des résul-
tats, sera exposé ci-dessous. L’article montrera 
aussi la réversibilité du phénomène  : une tige 
d’abord couchée peut se redresser au cours de sa 
croissance, chose assez logique car cela permet 
à la plante d’exposer ses fleurs à la vue des pol-
linisateurs. Il faut rappeler ici que le débat sur 
la différentiation plagiotrope ou orthotrope des 
tiges a fait l’objet de nombreuses publications, 
principalement au cours des deux premiers tiers 
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du 20ème siècle, et le mécanisme des tropismes 
soulève bien des questions encore non résolues 
de la biologie végétale. En particulier, il est dif-
ficile de dire dans quelle mesure la croissance 
horizontale (plagiotrope) des tiges relève d’une 
croissance perpendiculaire à l’orientation de la 
pesanteur (diagéotropisme), d’une croissance 
perpendiculaire à la direction privilégiée de la 
lumière (diaphototropisme) ou d’une interac-
tion entre les deux. Un débat sur cette question 
sortirait complètement du cadre de cet article. 
Cependant, pour mémoire, à la suite d’innom-
brables observations et expérimentations sur ce 
thème, plusieurs concepts et paradigmes ont vu 
le jour  : «  dorsiventralité des axes » (Massart 
1924b), rôle organisateur du méristème apical de 
l’axe principal (Bancilhon 1965), plagiotropisme 
de « corrélation » et plagiotropisme « autonome » 
(Roux 1968), «  inhibitions corrélatives  » (Snow 
1945, Nozeran et al. 1971), etc. Divers groupes 
de plantes ont été étudiés : Gymnospermes 
(Massart 1924a et 1924b), Commelinaceae 
(Rawitscher 1932), Euphorbiaceae (Bancilhon 
1965, Roux 1968), Onagraceae (Schwartz 
& Schwartz 1928), Poaceae (Gallais 1968), 
Portulacaceae (Troll 1937), Rhamnaceae (Roux 
1968), Rubiaceae (Leakey 1990), pour n’en citer 
que quelques-uns. 

Méthodes
La nomenclature suit celle de Lauber et al. 
(2012). Tous les dessins de plantes ont été réalisés 
à partir de plantes entières, au moins avec une 
partie de leurs racines. En particulier, les plantes 
sectionnées, très fréquentes dans les prairies 
de fauche ou les pâturages, n’ont pas été prises 
en compte. Pour trouver des plantes intactes il 
suffit de chercher un peu, sur le talus bordant 
le pâturage par exemple. Le sujet d’étude se 
rapporte aux plantes qui ne produisent pas de 
racines adventives, les Fabaceae ayant recours in 
situ à la multiplication végétative étant d’ailleurs 
peu fréquentes. 

Comme dans l’article du précédant bulletin 
(Keller 2017), on suivra, pour les plantes 
herbacées à tiges « coudées », la même typologie, 
soit : 

Série I : plantes chez qui la tige principale est 
coudée et les rameaux sont plagiotropes.

Série II  : plantes dont la tige principale est 
coudée puis dressée et les rameaux sont dressés.

Série III  : plantes dont la tige principale, 
dressée après la germination de la graine, 
acquiert peu après une croissance plagiotrope 

de manière très fugace pour se redresser ensuite. 
A ceci s’ajouteront des observations d’autres 

types de plantes  : (a) des individus à tige 
principale dont l’apex avorte, une forme qui 
peut coexister, au sein de la même espèce, avec 
la forme à tige coudée  ; (b) des individus à tige 
principale dressée, non coudée.

Observations

Série I : Plantes à tige principale coudée (ou 
avortant) et rameaux plagiotropes
Cette série comprend des espèces adoptant une 
croissance plagiotrope dès le début de la crois-
sance de la tige. La tige principale se main-
tient donc proche ou sur le sol, tout comme les 
rameaux latéraux, se redressant tout au plus au 
niveau des inflorescences. Dans certains cas, le 
méristème apical de la tige avorte rapidement et 
ce sont les rameaux latéraux qui rampent.

Fig. 1. L’anthyllide vulnéraire (Anthyllis 
vulneraria subsp. carpatica), Loteae. 

Tige à phyllotaxie distique très brusquement 
coudée, probablement déjà au-dessus du nœud 
cotylédonaire ou du nœud qui suit  ; seul le 
pédoncule de l’inflorescence se redresse. Les 
inflorescences sont terminales. 

Fig. 2. L’hippocrépide à toupet (Hippocrepis 
comosa), Loteae.

Tige à phyllotaxie distique très brusquement 
coudée, probablement déjà au-dessus du 
nœud cotylédonaire ou du nœud qui suit. Les 
inflorescences sont latérales. 

Fig. 3A. et 3B. La lupuline (Medicago lupulina), 
Trifolieae.

3A. La tige à phyllotaxie distique est très 
brusquement coudée, probablement déjà 
au-dessus du nœud cotylédonaire ou du nœud 
qui suit. Ceci correspond au plagiotropisme 
autonome de Roux (1968). Les inflorescences 
sont latérales.

3B. La tige principale est à phyllotaxie spiralée 
et son apex avorte  ; les rameaux latéraux sont 
tous plagiotropes et à phyllotaxie distique. Ceci 
correspond au plagiotropisme de corrélation où 
les rameaux latéraux sont horizontaux, donc 
inféodés à un axe principal, celui-ci dressé et 
dominant (Roux 1968). Les inflorescences sont 
latérales.
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Fig. 1.	Anthyllis vulneraria subsp. carpatica.  
Talus, la Croix-sur-Lutry, cmne de Lutry.

Fig. 2. Hippocrepis comosa.  
R : racine principale,  
r : racines latérales.  
Zone caillouteuse de l’Ovaille de Luan, cmne de 
Corbeyrier.

Fig. 3A. Medicago lupulina.  
   Forme à tige principale courte et coudée.  
   A gauche, vue de profil ; à droite, vue depuis dessus.  
   Talus, entre Cottens et Autigny, cmne de Cottens, (FR).

Fig. 3B. Medicago lupulina.  
   Forme à apex de la tige principale avorté.  
   A gauche, vue de profil ; à droite, vue depuis dessus.  
   Replat caillouteux de l’Ovaille de Luan, cmne de Corbeyrier.
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Série II : plantes à tige principale coudée (ou 
avortant) et rameaux se redressant
Les espèces de cette série adoptent une morpho-
logie identique à la série I pour la tige principale ; 
par contre les rameaux latéraux se redressent en 
s’éloignant du sol.

Fig. 4A. et 4B. Le lotier corniculé (Lotus corni-
culatus), Loteae.

Plante pérenne à longue racine pivotante. La 
phyllotaxie est spiralée seulement tout à la base 
de la tige principale. Les rameaux latéraux sont 
tous obliques à dressés et à phyllotaxie distique. 
La base de la plante produit un «  chevelu  » de 
petites réitérations nettement plagiotropes. Les 
inflorescences sont latérales. 4A  : forme à tige 
principale coudée (plagiotropisme autonome). 
4B : forme à tige principale extrêmement courte 
dont l’apex avorte et qui émet des rameaux 
latéraux plagiotropes (plagiotropisme de 
corrélation). 

Fig. 5. La coronille bigarrée (Securigera varia), 
Loteae. 

Plante pérenne. La tige principale et les 
rameaux latéraux sont à phyllotaxie distique, ces 
rameaux étant obliques à dressés. Les feuilles 
axillent deux, voire trois bourgeons dont l’un 
donne l’inflorescence, l’autre un petit rameau 
végétatif et le troisième reste dormant. Les 
inflorescences sont latérales. 

Fig. 6. La bugrane rampante (Ononis repens), 

Trifolieae. 
Plante pérenne. La tige principale et les 

rameaux latéraux sont à phyllotaxie distique, 
ces rameaux étant obliques à dressés. Les 
inflorescences sont latérales.

Fig. 7. La vesce cultivée (Vicia sativa subsp. 
nigra), Fabeae. 

Plante annuelle. La tige principale à 
phyllotaxie distique est très brusquement 
coudée, probablement déjà au-dessus du 
nœud cotylédonaire ou du nœud qui suit. Les 
inflorescences sont latérales.

Série III : plantes dont la tige principale acquiert 
une croissance plagiotrope de manière très 
fugace pour se redresser ensuite

Cette morphologie, déjà considérée dans 
Keller (2017), représente un pas de plus dans 
la perte de la plagiotropie, en ce sens que la tige 
principale ne reste horizontale que pendant une 
brève durée de sa croissance. On ne peut que 
s’interroger sur l’origine ou la finalité de cette 
très courte phase de croissance plagiotrope, voir 
figure 8. 

Fig. 8. Le trèfle marron (Trifolium spadiceum 
L.), Trifolieae

Plante annuelle ou bisannuelle. Tige à 
phyllotaxie distique, coudée deux fois, la première 
fois au niveau de l’hypocotyle, la deuxième 
fois après quelques entre-nœuds courts. Les 
inflorescences sont latérales. 

Fig. 4. Lotus corniculatus.  
A : forme à tige coudée.  
B : forme à tige principale extrêmement courte.  
R : racine pivotante ;  
tp : tige principale,  
rl : rameaux latéraux,  
réit : réitérations portant des feuilles réduites ;  
x : méristème apical avorté.  
Bord d’une vigne, Grandvaux, cmne de  
Bourg-en-Lavaux

Fig. 5. Securigera varia.  
Ts : tige souterraine.  
Ourlet, la Violette, cmne de Sévery.



93

Fig. 6. Ononis repens.  
R : racine,  
col : collet.  
Talus, la Billarde, cmne de Bière.

Fig. 7. Vicia sativa subsp. nigra.  
Jeune plante non encore ramifiée (les rameaux seront 
dressés) ;  
R : racine.  
Provenance inconnue mais dans le canton.

Fig. 8. Trifolium spadiceum.  
Tige à phase plagiotrope fugace ;  
cot : nœud cotylédonaire,  
hyp : hypocotyle,  
R : racine,  
ENc : zone d’entre-nœuds courts.  
Lac Rond, cmne de Corbeyrier.

Fig. 9. Astragalus glycyphyllos.  
A : forme à tiges coudées à méristèmes apicaux 
avortés (x) ;  
Ts : tige souterraine,  
g : gousse ; les feuilles sont représentées ainsi afin 
qu’on puisse voir leur forme, mais elles sont en fait 
disposées horizontalement. Perey Very, cmne de 
Chardonne.  
B : forme à tige principale très courte à méristème 
apical avorté (x) ;  
R : racine principale,  
r : racines latérales. Orvaille de Passely, cmne de 
Corbeyrier.
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des espèces herbacées de cette famille, par 
exemple chez certaines espèces de Trifolium et 
encore chez Vicia faba. Cependant, alors que la 
phyllotaxie spiralée est la norme pour les tiges 
dressées, on trouve aussi des espèces où les tiges 
dressées ont une phyllotaxie distique, un type de 
phyllotaxie qui est plutôt l’apanage d’une crois-
sance plagiotrope.

 
Fig. 10. Le trèfle des prés (Trifolium pratense 

L. s.str.), Trifolieae.
Plante pérenne. Axe principal très court et 

dressé, à phyllotaxie spiralée, dont les feuilles 
axillent des rameaux à phyllotaxie distique qui 
deviennent rapidement dressés. La floraison est 
terminale (non représentée ici).

Fig. 11. Le trèfle doré (Trifolium aureum).
Plante annuelle. Axe principal dressé, pro-

bablement à phyllotaxie spiralée au tout début, 
puis acquérant une phyllotaxie distique après 
émission des rameaux latéraux  ; les feuilles-
écailles de la rosette basale axillent des rameaux 
dressés, orientés dans toutes les directions, 
également à phyllotaxie distique (les feuilles 
basales ont disparu). Remarque : T. campestre se 
comporte de la même manière (d’après des parts 
d’herbier). La floraison est latérale.

Fig. 12. Le trèfle à tige creuse (Trifolium 
suaveolens).

Plante annuelle. Axe principal long et dressé, 
à phyllotaxie distique, peut-être déjà au-dessus 
du nœud cotylédonaire. Rameaux latéraux dres-
sés, disposés dans un même plan, à phyllotaxie 
distique (les feuilles basales ont disparu). La flo-
raison est latérale.

Sous-arbrisseau à souche ligneuse enfouie dans 
le sol (tige courbée ou avortant)
Fig. 9A. et 9B. L’astragale à feuilles de réglisse 
(Astragalus glycyphyllos L.), Galegeae. 

9A  : individu montrant deux tiges coudées 
à phyllotaxie distique (probablement des 
réitérations), d’abord dressées, puis plagiotropes 
et finalement dressées (plagiotropisme 
autonome). Les rameaux se courbent quand leurs 
entre-nœuds s’allongent. Les inflorescences sont 
latérales. 

9B : individu dont l’apex de la tige principale 
avorte, peut-être accidentellement, et qui émet  
des rameaux latéraux plagiotropes (plagio-
tropisme de corrélation). La plante possède une 
forte racine pivotante, ses rameaux latéraux sont 
à phyllotaxie distique. 

Bien que l’astragale à feuilles de réglisse soit 
considérée comme une herbe hémicryptophyte 
par Lauber et al. (2012), sa forte souche ligneuse 
en ferait plutôt un sous-arbrisseau à souche 
enfouie et non une vraie herbe. A ce titre, cette 
espèce est intéressante car son caractère ligneux 
représente un vestige de la forme arborescente 
ou arbustive qui existait chez ses ancêtres de 
l’Ancien Monde (Millettia, Indigofera, etc.), 
comme cela apparaît dans les cladogrammes de 
Wojciechowski et al. (2000).

Fabaceae à tige principale dressée, non coudée
Les arbres et arbustes appartenant aux Fabaceae-
Papilionoideae ont généralement la totalité de 
leurs axes dressés, pouvant devenir obliques 
ensuite par affaissement (Cytiseae, Sophora, 
nombreuses espèces tropicales comme les 
Erythrina, par exemple). Cela arrive aussi chez 

Fig. 10. Trifolium pratense s.str.  
   La phyllotaxie est spiralée sur la courte tige principale, mais distique sur les rameaux.  
   Bande herbeuse près d’un jardin à l’avenue des Bains, Lausanne.
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Fig. 11. Trifolium aureum, rameaux latéraux représentés  
  schématiquement.  
  Détails : une inflorescence et la base de la plante,  
  ‘fé’ désigne l’emplacement d’une  feuille-écaille  
  disparue sur la plante adulte et axillant un rameau 
  latéral.  
  Friche forestière, bois des Bougeries, cmne d’Apples.

Fig. 12. Trifolium suaveolens.  
   Détail : la base de la plante avec pétioles (p) et deux 
   rameaux latéraux (rl), emplacement des feuilles-écailles (c).  
   Au bord d’un champ, cmne d’Apples.

Fig. 13. Vicia faba var. major.  
   Plantule issue de la germination d’une graine  
   (provenance : maison Mauser). 

 
   A gauche : plantule vue de profil à tige dressée, les deux 
   premières feuilles (c1- c2) sont réduites à l’état d’écaille ;  
   les cotylédons (Co) sont souterrains (germination hypogée),  
   pC : pétiole du cotylédon,  
   R : racines. 

 
   A droite : disposition des feuilles c1 à F4 vue depuis  
   dessous, les pétioles ne sont pas tordus ce qui permet  
   l’existence d’un plan de symétrie (xy).  
   Feuilles c1, c2, F3, F4, F5 en disposition alterne-distique.
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Fig. 13A. et 13B. La fève cultivée (Vicia faba L., 
syn. Faba vulgaris Moench), Fabeae.

La fève cultivée est une annuelle à floraison 
latérale. Elle représente le cas très rare de 
Dicotylédone à tige orthotrope (verticale) 
unique, non ramifiée, et à phyllotaxie distique 
(observation dans un champ à Rouge Bou, cmne 
de Juriens et sur des plantules cultivées). Francis 
Hallé (comm. pers.)  confirme cette rareté et n’a 
pu trouver que Polygala chinense (Polygalaceae, 
ordre des Fabales) avec cette même structure. A 
noter que le genre Faba a été assimilé à Vicia, de 
sorte que Faba n’existe plus. Les Fabaceae sont 
donc devenues une famille qui a perdu son genre 
type à cause des contraintes imposées par les 
règles de la nomenclature botanique. Si la com-
binaison de caractères exposée s’avère unique 
pour la famille, quel malheur pour Faba !

Le concept d’axe dorsiventral
Un axe dorsiventral est un axe pour lequel on 
différencie un « dessus » et un « dessous » s’il est 
horizontal ou oblique. Ceci se présente quand 
il y a perte de la symétrie rayonnée (fig. 14A) 
que l’on observe normalement sur un axe vu 
« de bout » (terme emprunté à la géométrie des-
criptive ou géométrie de Monge, signifiant que 
l’axe est observé depuis son extrémité). Il est 
assez rare qu’un axe horizontal soit à symétrie 
rayonnée vu de bout, mais ce cas existe chez 
les Gymnospermes (branches horizontales des 
Araucarias, fig. 14B). La dorsiventralité se réalise 
le plus souvent ainsi :

a) Quand on a affaire à une Dicotylédone à 
feuilles alternes-distiques dont les rameaux sont 
plagiotropes, les limbes foliaires, grâce à une 
torsion des pétioles, se placent dans un plan 
plus ou moins horizontal et la dorsiventralité est 
évidente; c’est d’ailleurs comme cela que se pré-
sentent les Fabaceae à tiges plagiotropes décrites 
dans cette article. 

b) Quand la phyllotaxie est alterne-spiralée 
ou opposée, par torsion des pétioles qui amène 
les lames foliaires dans un même plan (ou à peu 
près): p. ex.  Abies alba, certaines espèces de 
Cordia ou de Combretum (fig. 15 A/B; Keller 
2004).

c) Quand la phyllotaxie est opposée, par tor-
sion alternative des entre-nœuds (fig. 16), p. 
ex. Coffea arabica (Keller 2004), c’est le cas de la 
phyllotaxie opposée-pseudodistique.

d) Plus simplement, dans le cas d’une 
phyllotaxie opposée-distique vraie (fig. 17), le 
caractère dorsiventral serait aussi évident, mais 

Fig. 14. Dorsiventralité chez des axes vus « de bout ».  
   A : les feuilles (F) et les bourgeons (b) sont placés du  
   même côté d’un plan sagittal xy et non dans ce plan.  
   B : axe non dorsiventral à symétrie rayonnée chez  
   Araucaria araucana.

Fig. 15 A. Torsion des pétioles, feuilles alternes,  
      p. ex. Cordia sp. (Boraginaceae).

Fig. 15 B. Torsion des pétioles, feuilles opposées,  
      p. ex. Combretum sp. (Combretaceae).

Fig. 16. Entre-nœuds tordus alternativement dans un sens 
   puis dans l’autre, p. ex. Coffea arabica (Rubiaceae).

Fig. 17. L’hypothétique phyllotaxie opposée-distique.
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Durée de la phase plagiotrope
La phase plagiotrope a une durée variable, longue 
chez Hippocrepis comosa, brève chez Trifolium 
spadiceum. Peut-être que chez les trèfles des fig. 
11 et 12 la plagiotropie existe aussi mais passe, 
juste après la germination de la graine, par une 
phase extrêmement fugace. Il suffit pour cela 
d’imaginer un cas-limite de la série III (repré-
sentée par Trifolium spadiceum) où la phase pla-
giotrope deviendrait imperceptible  ; Vicia faba 
représenterait alors ce cas où la perte de la pla-
giotropie (et de la dorsiventralité) est totale.

Modalités du plagiotropisme
Les cas de tige principale coudée illustrent des 
expressions du plagiotropisme dit autonome (car 
c’est bien la tige principale qui décide  «  toute 
seule  » de devenir plagiotrope, sans être inféo-
dée à un autre axe). Les cas de tige principale 
avortée (comme chez les plantes des fig. 3B, 4B et 
9B), où le méristème apical de la tige principale 
avorte automatiquement, sont à comparer aux 
expériences d’ablation de méristèmes apicaux 
(Bancilhon 1965), qui induisent le redressement 
de certaines tiges plagiotropes situées juste en-
dessous du point d’ablation. Le résultat d’une 
ablation artificielle est donc inverse au résultat 
d’une ablation naturelle, car aucun redressement 
n’est observé dans les cas étudiés  ci-dessus. 
Encore faudrait-il prendre en compte le dérou-
lement exact des événements ; est-ce que dans le 
dernier cas, le méristème apical de la tige prin-
cipale disparaît avant ou après que les rameaux 
latéraux aient acquis leur plagiotropisme ? Voilà 
qui pourrait nous conduire à un projet d’étude 
fine de la biologie du développement !

Architecture et systématique 
Les différents individus décrits pour chaque 
espèce possèdent, pour au moins certaines 
catégories d’axes, une phyllotaxie alterne-
distique. Le caractère alterne-distique semble 
donc être la règle chez plusieurs tribus des 
Fabaceae. Cette constatation est prometteuse 
pour les relations entre l’architecture et la 
systématique des Fabaceae. Par exemple, 
Trifolium spadiceum (fig. 8), T. aureum (fig. 11) 
et T. campestre, qui appartiennent à la section 
Chronosemium (Tison  & de  Foucault, 2014), 
ont une architecture nettement différente de 
T. pratense (section Trifolium), cette dernière 
espèce montrant une courte mais forte tige 
principale à phyllotaxie spiralée (fig. 10). Quant 
à T. suaveolens (section Vesicaria, fig. 12), il 

ce type d’arrangement des feuilles n’a jamais été 
découvert chez les plantes, particularité qui reste 
un mystère de la botanique structurale.

Il faut relever que dans les cas d’axes 
verticaux à phyllotaxie parfaitement distique, la 
dorsiventralité n’existe plus (p. ex. Vicia faba, 
fig. 13). En effet, chez cette espèce, les feuilles 
sont insérées dans un même plan, se suivent à 
180o l’une de l’autre et leurs pétioles ne sont pas 
tordus. C’est d’ailleurs ce qui semble aussi se 
passer chez les Poaceae mais un examen attentif 
de ces dernières fait apparaitre deux séries de 
feuilles qui ne sont pas placées à 180o l’une 
de l’autre (fig. 18, redessinée d’après Gallais 
1968). Par conséquent, les tiges des Poaceae sont 
dorsiventrales, tout au moins chez les espèces 
d’Andropogon, Cynodon, Digitaria et Paspalum 
que cet auteur a étudiées. 

Discussion et conjectures

Plagiotropisme et dorsiventralité
L’ajout de ces exemples aux autres cas de tiges 
coudées déjà présentés dans le précédant 
bulletin  (Keller 2017) renforce l’hypothèse, 
et c’est une chose déjà bien connue, d’une 
forte corrélation entre plagiotropisme et 
dorsiventralité, ces deux éléments allant de pair. 
Contraint par la lumière arrivant d’en haut, un 
rameau plagiotropique est obligé de disposer 
ses feuilles à l’horizontale, donc d’adopter un 
caractère dorsiventral par les modalités décrites 
ci-dessus (a à c). Les Fabaceae de cet article 
n’employent que la première de ces options. 
Dans ladite famille, la dorsiventralité disparaît 
seulement si la tige est dressée, tout au moins 
pour certaines espèces, par exemple Vicia faba 
(fig. 13). 

Fig. 18. Dorsiventralité d’une tige de graminée ; les plans de  
   symétrie des feuilles basales ne sont pas à 180o l’un   
   de l’autre ;           	  nervure médiane de la gaine foliaire.
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possède des rameaux disposés dans un même 
plan (dans toutes les directions chez T. aureum).

Deux formes de croissances différentes chez une 
même espèce
Nous avons aussi vu que dans certains cas 
(Medicago lupulina, Lotus corniculatus, 
Astragalus glycyphyllos), il existe deux formes de 
croissance : la première à tige principale coudée, 
la seconde à tige principale extrêmement courte 
et dont le méristème apical avorte (soit automa-
tiquement, soit accidentellement). J’ai pu obser-
ver le même couple de formes chez Polygonum 
aviculare s.l. et, au niveau d’un même genre, il 
est connu que certaines espèces d’euphorbes du 
sous-genre Chamaesyce adoptent la première 
forme alors que d’autres espèces adoptent la 
seconde (Troll 1937). Il est possible qu’un évé-
nement infinitésimal induise un saut qualitatif 
faisant basculer la structure afin de produire l’un 
ou l’autre membre de ce duo.

Adaptation
Il reste encore à se pencher sur la valeur 
adaptative du caractère  «  tige prostrée  »  ; une 
hypothèse de l’implication des milieux ouverts 
a déjà été avancée par Keller (2017), où la 
croissance plagiotrope serait une manière de 
coloniser horizontalement un espace libre, à 
faible concurrence. Cette hypothèse se trouve 
ici encore renforcée  car les plantes de la série 
I  : Anthyllis vulneraria, Hippocrepis comosa et 
Medicago lupulina affectionnent des surfaces 
à végétation héliophile clairsemée … et pas 
forcément piétinées!   Du point de vue des 
échanges thermiques (liés aux variations de 
température et d’humidité) entre la plante et 
son environnement, les formes à tige principale 
coudée et à tige principale avortée sont 
équivalentes, comme on peut le constater sur les 
fig. 3A/B et 4A/B. On se trouve en fait en face de 
deux solutions structurales, ou architecturales, 
différentes qui répondent à une même stratégie, 
soit celle de placer les organes photosynthétiques 
très près du sol. Cela montre une fois de plus la 
souplesse des végétaux, qui peuvent atteindre 
la même forme globale par plusieurs voies 
différentes. En outre, dans un milieu chaud et 
sec, le port prostré pourrait bien être un moyen 
pour la plante d’abaisser le stress hydrique car, 
même dans un désert, l’humidité relative h

r
 du 

sol peut être élevée (Campbell 2016). Par consé-
quent, il en irait de même au ras du sol, ce qui 
permettrait aux feuilles d’ouvrir plus longtemps 

leurs stomates. De plus, le vent étant aussi plus 
faible au niveau du sol, un port prostré permet 
probablement aussi de réduire l’évapotranspira-
tion des feuilles, donc d’économiser l’eau.
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Fig. 20. Laburnum anagyroides à Vidy : un cas de phyllotaxie alterne-spiralée chez un rameau de Fabaceae

Fig. 21. Lotus corniculatus à Luan : forme à tige principale très courte où tous les rameaux latéraux sont prostrés sur le sol




